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XESTAMENT 


DE  MONSIEUR 

l’abbé  pommier. 

J E recommande  mon  ame  à Dieu  , 
lui  demandant  très -humblement  par- 
don & à Juttice,  à mes  parens  , voi- 
fins  , amis  & amies  , fervantes  & 
valets  , de  tous  les  fcandales  que  j ai 
donnés  au  Palais , dans  ma  maifon  & 
autres  mauvais  lieux. 

Je  veux  qu’après  mon  décès , ouver- 
ture de  mon  corps  foit  faite  , pour  en 
extraire  les  Epices  , dont  mon  con- 
frère l’Epicier  du  coin  pourra  s’arran- 
ger , à la  charge  de  fournir  , gratis  « 
le  luminaire  de  mon  convoi  & de  faire 


( 

dire  fix  mille  meffcs  aux  Grands  Cor- 
deliers pour  le  repçs  de  mon  ame. 

Item,  Je  donne  8e  lègue  aux  pauvre^ 
de  ma  paroiffe  ce  qui  me  refte  dû  aq 
greffe  furies  Arrêts  de  défenfes  , les 
référés  ^ les  appointemens  à mettre  5 
&c.  &ç. 

Item.»  Je  donne  & légué  à mon  con* 
frere  l’Abbé  de  l’Attaignant  , les  Ar- 
rêts de  défenfes  ou  le  département  de 
la  plume  , n’ayant  befoin  de  l’engager 
à mettre  peu  de  différence  entre  fon 
exercice  & le  mien  j & de  profiter  de 
mon  exemple  pour  être  en  garde  con- 
tre la  brûlureo  Je  lui  rends  avec  plaifir 
l’hommage  que  je  ne  trouve  perfonne 
en  Grand-Chambre  plus  habile  à re- 
cueillir cette  partie  de  ma  dépouille. 

Item.  Je  donne  à M.  Boula  de  Mont- 

gedefroy  Futile  département  des  fai- 

1.;  ' J ^ ■ 
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fies  réelles , ravertilTant  que  j’en  craîn| 
une  plus  urile  fupprefEon. 

Item,  Je  donne  à mon  intime  ami 
Î^I.d’Amecourdma  pendule  à carillon, 
â la  charge  de  les  faire  tous  fonner 
en  prélencc  des  créanciers  d'Haudry  , 
pour  les  diftraire  fur  TArrét  d’ordre 
de  leur  direclion  , qui  , vû  les  deux 
mille  huit  cens  rôles , n’a  coù  é pour 
la  feule  lignification  que  deux  cens 
cinquante-deux  mille  livres  , fans  par- 
ler des  trois  mille  cinq  cens  vacations 
vabn:  trente-trois  mille  livres  , donc 
trois  mille  livres  pour  M,  d'Aligre  , 

trente  mille  livres  pour  mon  fufdic 
ami  M.  d’Amecourd  , qui  doit  em- 
ployer tout  l’art  qu’il  a reçu  de  la  na- 
ture 5 à éluder  tout  projet  de  réformée 
d’épices  & vacations  , ou  s’il  ne  peut 
y réuilir  , à négocier  avec  l’Adminif- 
trarion  une  bonne  indemnité  en  faveur 
~de  la  juifice  gratuite. 
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Item.  Je  donne  à M.  d’Aligretous 
Hues  vins  de  Chanapagne  y le  priant 
de  ne  le  verfer  qu’à  Meffieurs , pour 
qu’il  ne  foit  plus  taxé  à l’avenir  d’em- 
poifonner  la  cour  des  Pairs:  jefperc 
ç^u'il  voudrâ  bien  être  inon  exécuteur 
teftamentaire.  Je  l’exhorte  à foutenir 
l’utilité  des  relations  du  commerce  en* 

*tre  le  Cirier  & l’Epicier  , & où  M. 

Hue  de  Miroménil , Crifpin , ( déclaré 
incurable  au  Quinze-vingt  y ) feroÎE 
difpenfé  de  fervice.  M.  le  premier 
Prélident  doit  tâcher  de  lui  fuccéder  ,,  * 

malgré  fes  répugnances  , parce  que 
fl  la  modeftie  lui  faifoit  fcrupule  y à 
raifon  de  tous  les  inconvéniens  de  fa 
perfonne  y il  pourroit  prendre  pour 
Jolkey  M.  de  la  Verdy  y avec  pro-  | 

meffe  de  le  ramener  en  croupe  au 
Confeil. 

Si  ce  projet  n’avoit  l’aveu  de  per-  j 

fonne  y il  faudroit  propofer  de  faire  ï 
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tenir  les  Sceaux  par  une  commiflion , 
comme  il  s’eft  fait  par  l’ordre  du 
Dauphin  Charles , fous  le  régne  de 
Charles  VI.  de  glorieufe  mémoire , ou 
comme  en  162? , fous  Louis  XII 1.  qui 
donna  fes  Sceaux  à garder  à fon  valet- 
de-chambre  Galleteau  ; ce  feroit  d’au-, 
tant  plus  curieux  en  ce  moment,  qu’il 
y auroit  un  premier  Préfident  difpenfé 
des  trois  quarts  de  fes  fondions  fans 
perdre  ni  épices  ni  vacations  , & un 
Garde-dcs-Sceaux  exempt  de  tout  fer- 
vice  , en  continuant  de  profiter  de  fes 
jettons  & de  fa  cire. 

Item,  J’inftitue  mon  légataire  uni- 
verfel , M.  de  Sainey  , qu’on  avertira 
huit  heures  après  ma  mort  , déshéri- 
tant ) autant  que  befoin  pourroit  être , 
parens,  neveux , nièces , nés  & à naî- 
tre , & même  tous  bâtards  ( à qui  Dieu 
faffe  paix , ) s’il  s’en  trouvoit  aucun  au 
jour  de  mon  décès. 


